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nées par l'Alabama. Le contres américain 
wanifestedossynpaihies pour les lénians. 
Que fera l'Angleterre ? Doit-elle se cour
ber devant la menace ? Assurément non 
Ce (ju il y a de malheureux, c'est que les 
hommes mo.Jeres de tous les partis, en 
Amérique, semblent considérer une guerre 
avec l'étranger comme une très utile di
version aux embarras intérieurs. Il est 
certain que l'horizon est très sombre. 
L'Angleterre fera tout au monde pour évi
ter et écarter tout sujet de querelle et de 
contestation, mais le gouvernemt nt an
glais ne peut pas acquiescer au mode 
d'arbitrage propose par le gouvernement 
américain, seulement il est disposé à ad
mettre toutes réclamations légales et fon-
dées et il compte, dans ce cas, sur le 
double appui du parlement et du p-uple.» 

Ou lit dans le Messager de Paria : 
« Une hausse presque iaseasée vient 

ôe se produire à Livei pool sur le» colons. 
Est-elie le résultat d un trop faible appro
visionnement, ou se rattacherait elle aux 
appréhensions politiques ? Nous ne sau
nons Je d.re. » 

n 

LE SIÈCLE DE LOUIS XIV. 

A propos de l'amendement : « allégations 
malveillantes, » la France demande qu'on 
la ramène au siècle de Louis XIV. 

La France n'est pas dégoûtée. Elle vil 
dans le siècle ou M. de Guillouiet rédige 
des amendements et M. Duruy des circu
laires, et il ne lui faut pas moins que le 
siècle de Louis XIV ! Elle se remet en mé
moire ce gouvernement despotique, mais 
éclaire, mais conséquent à lui-même, mais 
dédaigneux, à sa belle epoqu<", de toute 
petitesse, ou Boileau pouvait publier sans 
crainte, sous le nom iVépitres et satires, cet 
immortel journal en vers qui ne se pique 
d'éviter l'allégation malveillant, ni à 
l'égard du spéculateur Rollet, ni à l'égard 
de l'orateur Cassagne ; elle en rapproche 
les inventions à la mode, et elie s'écrie : 
comme si elle croyait faire aux plus cruels 
amendements la plus cruelle injure : 
c Nous aimons encore mieux le gouverne
ment de LouisXIV ! *Encore mieux t Dites, 
ô France, tout à fait mieux, et ne faites 
plus de ces comparaisons surprenant s 
entre les le.nps ingénieux ou fleurit le 
4élil « allégation malveillante » et le* 
époques si".iples et saines qui ont donné u 
la Fra .:e Boikau, La Bruyère, Molière, 
Saint-.^im^.:. Retz. BeMmarenais, Bour-
daioue. malfaiteur glorieux donl chaque 
serin'ni. chaque comédie, clnque por ait, 
chaque poème dail une allégation indélé
bile contre un important, débarque la 
veille, de sa Gascogne, «Mitre ifl vicieux 
toui puissant, contre uuprê l re indigne, 
contre une femme scandaleuse, contre un 

^ ^ ~ ^ j u g e avili, centre un cuistre épanoui dans 
^ ^ soïï triomphe inattendu;, que chacun, dans 

Paris, nommait le lendemain du jour où 
ils l'avaient marqué au ivontl— Jv-

(JdlPhaL&f'ari?) 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix 

Paris. 18 février. 

Je me garderai bien de vous analyser 
la séance orageuse d'hier au Corps légis
latif, séance dont un député a dit: c'est 
la Convention ! il semble en effet que les 
esprits se passionnent de plusenplus et le 
lecteur ne peut s'en faire une idée exacte 
que d'après le compte rendu sténographie 
du Moniteur. Vous pouvez voir que l'a
mendement de M. Berryer relatif aux 
annonces judiciaires a réuni 101 voix, 
mais il a ete repousse par ISS, et pour 
former celte majorité, il a fallu toui le 
telenl et toute i automé de M. Rouher. 

Je dois vous uire que les ennemis de 
la liberté de la presse et du droit de réu
nion se réjouissent fort de la vivacité de 

ces débats et de certaines violences de 
langage : ils espèrent que ce sera un 
avertissement au pouvoir et que le chef 
de l'Etat sera naturellement amené à re
tarder l'extension des libertés pub'iques. 
Nous ne le croyons pas, et nous ne voyons 

! rien d'effrayant dans l'ardeur des luttes 
oratoires : les uns veulent y voir un réveil 
de la vie parlementaire et s'eu épouvan
tent ; les autres se rejouissent comme si 
une ère nouvelle allait s'ouvrir. N'y a t-il 
pas exagération des deux côlés ? 

Il est probable que la loi sur la presse 
ne sera pas promulguée avant le 15 mars. 
Aussitôt qu'elle aura été votée, la Cham
bre sera saisie du projet d'emprunt de 
410 millions. On dit en effet que ce sera 
le chiffre définitif. Il nous semble qu'il 
sera insuffisant, et que mieux vaudrait 
tout de suite comb'er entièrement le dé
ficit et pourvoir aux besoins urgei.ts. 
C est dans cette pensée que beaucoup 
avaient parle du chiffre de 700 millions. 

Les nouvelles politiques de l'extérieur 
ne sont pas bien graves : on annonce d'a
bord que M. de Bismark n'a pas quitté 
Beriin, qu'il est mieux que jamais dans 
les b./iines grâces du roi, ce qui ne nous 
surprend guère ; puis on signale une 
grande victoire que le roi Theodoros vient 
de remporter sur ses sujets révoltes, ce 
qui n'avancera pas les affaires de l'expé
dition anglaise ; enfin, ou assure qu'une 
révolution a eclaie au Japon. Le Taïeoun 
et le Mikado, c'est à dire le souverain 
temporel et le souverain spiriluel.auraie.it 
été tous deux renverses par la féodalité. 
D'après une autre version parvenue ici au 
frère du Taicoun, il ne s'agirait que d'une 
tentative d'insurrection. 

Il parait qu'on se préoccupe beaucoup 
des promenades dans les mers européen
nes de la floite américaine. C'est surtout 
en Angleterre qu'on s'en montre inquiet. 
L'amiral Ferragut doit se rendre pro
chainement dans la Baltique : ne serait-
ce pas pour se rapprocher des côtes d'An
gleterre ? 

D'après quelques journaux, le prince 
Napoléon prendrait une part active à la 
discussion de la loi sur la presse au sénat. 
Je crois savoir que cette nouvelle est in-
exuete et que le prince sera au moment 
de la discussion parti pour l'Ila'ie afin 
d'assister au mariage du prince Humbert. 

Le gênerai Fleury représentera l'Empe
reur aax cérémonies et fêtes qui auront 
lien à Turin. 

Le journal Le Globe qui n'a qu'un mois 
d'existence est déjà assigne pour repondre 
d'un délit. I doit du reste fusionner avec 
YLitérél public. Il faut bien s'atlendte à 
ce que le mois d'avril voie une nombreuse 
ecloMon de canards de toutes couleurs : il 
y a défi une abondante couvée. 

On c est préoccupé aujourd'hui à notre 
Bourse de la Laisse des consolides anglais 

neidant avec une hausse considérable 
cojA!is_ bfttts. Il estquestiaq. j ' u ne 
TemYiS-On de b^nTlBfebaros, p*uis 

îouvel emprunt égyptien et de bien 
d 'SEes qu'il n'est pas nécessaire de nom
mer 

Sous prétexte que les municipaux n'ont 
plus le droit d'étrangler les spectateurs et 
d'intervenir sans la réquisition de l'offi
cier de paix, il arrive que dans certains 
théâtres secondaires, les hôtes du paradis 
tyrannisent les autres spectateurs en les 
prenant pour cibles et s'amusent à lancer 
des projectiles qui ne sont pas toujours 
inoffensifs. C'est ce qu'ils appelent la 
liberté des théâtres. 

CH. CAHOT. 

Paris, 19 février. 
Voici ce que publie VInternational sous 

la rubrique : « informations >: 
t Ou prête à l'Empereur Napoléon la 

pensée d'une abdication en faveur de son 
iils, aussitôt que le Prince Impérial aura 
atteint sa quinzième année. 

et prier pour le chevalier; elle rendit 
grâce à Dieu de ce qu'elle avait pu savoir 
d'avance ce que l'on méditait contre ce 
chevalier, et elle fil vœu à la Vierge de 
deux flambeaux d'argent qu'elle promit 
de donner à I église Sainte Croix, si le 
chevalier Raoul échappait à ses ennemis. 

Si dame Herioanee n'eût pas connu le 
secret de l'écriture de Perrin Mace, le che
valier était indubitablement perdu ; la 
jeune femme, qui épiait avec soin, de
puis plus de six mois, les démarches de 
son mari, était parvenue à trouver la de 
de celte écriture mystérieuse, que messire 
Jacques avait un jour laissée dehors-
Dame Heima i. e la copia, et se garda bien 
de l'enlever, en sorte que Messire Jacques 
n'eût aucun soupçon. 

Une heure après lu scène que nous ve
nons de rapporter, et alors que la nuit 
était presqu'en'.ièremcnt close, Odette, qui 
n'avait pas quitte l'encoignure de la rue 
Saint-Pau!, vil un homme s'avancer. C'é
tait bien Raoul. 

— Messire... . dit la jeune lille en l'a
bordant. 

— C'est vous, Odette? demanda le che
valier surpris. 

— Moi-même.. un mot de notre dame ; 
Usez. 

— Mais vous voyez bien, belle enfant, 
qu'il fait noir comme dans un four . . . 

— Oh I pas encore tenez, Messire, 
approchez de celte fenêtre ; il y a une 
lumière à l'intérieur. Cela vous aidera. 

— Raoul, sans comprendre, ouvrit le 
parchemin et lut ce qui suit, non sans 
quelque difficulté : 

f Chevalier, 
c On en veut à votre vie. Fuyez, cachez -

vous pendant quelque temps ; aile/, chez 

une pauvre femme dont je vais vous don
ne! la demeure ; vous me nommerez et 
vous serez bien reçu. C'est chez Gene-
vieve-la-Folle, rue Saint-Christophe, mai
son du Orf-aux-abois: vous serez là à 

j l'abri de toutes les poursuites. Restez-y 
jusqu'à nouvel avis. Odette ira vous voir 
souvent et vous portera les nouvelles. 
Pour aujourd'hui, je ne puis rien vous dire 
de plus. Que Dieu vous garde, chevalier. 
Remerciez-le ce soir ; il lui a plu de vous 
sauver d'un grand danger. 

« HERMANCE. » 
— Qu'est ce que cela veut dire, Odette ? 

demanda Raoul qui était devenu pâle. 
— Je ne sais point lire, et j'ignore ce 

que contient cet écrit, répondit Odette; 
mais ce que je sais, c'est que maître Per
rin Mace. . . 

La jeune fille s'interrompit subitement. 
— Eh bien ! demanda d'Herbignières. 
— Chut I . . . Messire Jacques . . . 
Raoul se retourna et aperçut une ombre 

à vingt pas de lui ; il fallait les yeux 
d'Odette pour savoir qui ce pouvait bien 
être. 

— Qu'importe ! dit le chevalier, parle, 
— Taisez-vous!.. . taissez-vous I . . dit 

Odette effrayée, et par tez . , . . notre dame 
le veut, portez ! 

Et, légère comme une biche, elle s'en-
fuil et disparut en tournant la rue Saint-
Paul. 

Quant au chevalier, il resta là un mo
ment, immobile et comme hébété ; mes-
s r e Jacques passa a une toise du lui sans 
le reconnaître. 

— Allons, se dit Raoul, il faut aller 
chez Geneviève-la-Folle. 

La (suit? au pruchain « umérç. ) 

« S. M. aurait 
pour se reposer de 
voir Napoléon IV sur 
premiers pas, l'initier au 
bituer aux principes 
dynastie. » 

Je vous ri cité ces lignes parceTque 
Y International, comme tous les journaux 
étrangers, est soumis à la ceusure av%nt 
d'être distribué. Nous devons donc toul 
au moins croire que celle information a 
été jugée non dangereuse; mais nous 
croyoas avoir aussi le droit de la trouver 
absurde, outre qu'elle n'a pas même le 
mérite de la nouveauté. D'abord, il est 
tant soit peu ridicule de prêter au chef 
l'Etat des projets à si longue échéance; 
qui $?ifc quels événements peuvent se pro
duire d'ici à trois ans, car le Prince n'at
teindra sa quinzième année que le 16 mars 
1871. Ensuite, il nous semble impossible 
que l'Empeieur songe à confier les des
tinée» d un pays comme la France à un 
entant de Hi ans, doue, je le veux bien, 
de facultés aimables, mais ignorant des 
hommes et des choses ; qu'il pense à 
assumer sur celte jeune léte la respon
sabilité de tous les actes du gouverne
ment, qui, en vertu de la Constitution 
actuelle, revient au Souverain seul. 

Nous sommes por conséquent d'avis que 
cette pensée, en admettant qu'elle ait pu 
exister, a été repoussee bien loin dans les 
perspectives ultérieures et qu'il n'est pas 
nécessaire de nous y arrêter davantage. 

Quant aux réformes constitutionnelles 
dont il a été parle dans ces derniers jours, 
il est avéré qu'elles sont à l'étude, et c'est 
déjà quelque chose, mais c'est tout ce 
que nous pouvons en dire ; nous pouvons 
seulement spécifier qu'il ne s'agit pas de 
rétablir la responsabilité collective des 
ministres, comme aulrefois, mais seule
ment la responsabilité individuelle. On 
trouverait dans cette combinaison l'avan
tage de ne pas faire dépendre d'un seul 
acte l'existence du cabinet tout entier. 

On parait attacher de l'importance aux 
visites répétées que M. de Metternich a 
faites récemment aux Tuileries ; et l'on se 
demande si l'entente de la France et de 
l'Autriche peut se rapporter exclusivement 
aux affaires d'Orient. U est certain que 
des négociations secrètes se poursuivent 
entre divers cabinets; on parle d'un voyage 
mystérieux de M. de Bismark. Dans cer-
laines réunions politiques,, on cause d'e-
venenatnls graves et prochains qui se pro
duiraient du côté de notre frontière du 
Nord , ou remarqii" les insinuations du 
Pays auquel on attribue le rôle d'agent 
provocateur à l'égard de la Belgique : je 
ne vois pai d'inconvénient à répeler ce 
que tout >è monde dit ici. Brel, les idées 
de guerre semblent reprendre quelque 
créditd^pUjis plusieurs jours. 

Lfl^Bpnez, l'ex-dictalcur .vient de 
qujjBBjJMS- pour s , rendre ù. ConslaïTli-
Aopt f^ iHj i t f f proposerait d organiser 
UHe légiou^PPiîise ~r— -

Le Corps .Vçislatif a dû s'occuper au
jourd'hui / e la question des comptes-
rendus deatVihambres. M. Schneider indis
pose a du ceajr son fauteuil à M. Jérôme 
David. 

Hier, à la réception de M. Baroche, il 
s'est rencontre un grand nombre de ma
gistrats. La conversation portait naturel
lement sur les attaques dirigées contre la 
magis.'iaiure dans les dernières séances 
du Corps législatif, et la France dit ce 
soir que le» anciens présidents de la 
s/xieme chambre promus conseillers, au 
bout d'un an d'exercice, étalent particu
lièrement entoures. 

Il est question de nombreuses nomina
tions el promotions dans la Leyion-d Hon
neur à l'occasion du 10 mars. On a pu 
remarquer que, au 1er janvier, en dehors 
de l'armée, il n'y avait jamais eu si peu 
de croix accordées pour mérite civil, litté
raire ou artistique. 

Ce soir a lieu aux Tuileries le quatrième 
et dernier grand bal de la saison. 

Ce soir aussi a lieu l'inauguration des 
conférences du boulevard des Capucines; 
c'est M. Deschanels, ce maître de la cau
serie littéraire, qui fera le discours d'ou
verture. Je vous en parlerai. 

Le Figaro a parle du mariage inattendu 
d un sénateur très-connu ; il ne peut être 
question, si je ne me trompe, que de 
AI. Mérimée ou de M. Sainte-Beuve. 

La premier: représentation de Kean, à 
l'Odéon a amené quelque desordre. Les 
étudiants régnent en maîtres dans la salle 
du second Théâtre Français. Ils ont beau
coup crie : Cassagnac ! sur l'air des lam
pions; puis Iluy Blasl sur le même air. 
Un corps d'environ 500 étudiants est des
cendu de l'Odeon jusqu'au bord de l'eau. 
Il y a eu des rixes avec les sergents de 
ville et une vingtaine d'arrestations. 

CH. CAHOT. 

NOTRE-DAME DES AMANDIERS. 

Crwce et Aralro 
C'est le nom d'un modeste village de 

Vancluse, où le curé a eu l'idée de fonder 
un cercle rustique. En hiver, veillées 
dans la granle salle du presbytère. En 
éle, réunions à l'ombre des pampres et 
des mùiiers. Point de pédagogie, ni sur
tout de politique. On devise sur les tra
vaux et les intérêts agricoles, sur les de
voirs et les profils de la vie rurale, si im
prudemment desapprise et à laquelle 

reviennent enfin les courages et les ambi

tions. 
La maison curiale, où se tiennent cep 

a&semblees de famille, vient d'être con
struite à nouveau. Elle en avait besoin, 
comme un grand nombre de presbytères 
campagnards, ouverts à tous les vents 
ainsi qu'à tous les pauvres. On s'est cotisé 
da.ns la paroisse, le conseil municipal 
aidant. La plus grosse somme a été faite 
par le cure lui même, l'abbé Rigaud. Il 
thésaurisait donc ? Mon Dieu ! oui. Voilà 
une dizaine d'années, lorsque s'abattit sur 
le pays magnanier le choléra des vers à 
soie, le laborieux pasteur se mit à planter 
des amandiers dans son jardin, dans sa 
vigne, puis dans un défrichis qu'il affer
ma, contre son argent, à la commune. Les 
langues jasaient sur celte pépinière pro
blématique, t — Passe enepr de bâtir, 
disait-on, en souvenir du fabuliste. — 
Nous bâtirons plus tard, répondait le 
curé. » 

C'est fait quant au presbytère, en atten
dant le tour de l'église, qui viendra. Les 
amandiers ont réussi à souhait, malgré 
la raillerie des incrédules et le grapillage 
des écoliers. Ils rapportent, bon an mal 
an, deux cents pistoles. En y ajoutant les 
économies sur son traitement, sur le ca-
suel, sur les redevances, l'abbé Rigaud 
arrive à deux mille francs — encore pas 
toujours. Cette année, par exemple, les 
pauvres, non contents de prélever leur 
dîme accoutumée sur le revenu pastoral, 
ont écorné le produit de la pépinière. Ce 
n'est pas pour rien que la paroisse s'ap
pelle Notre-Dame des Amandiers. 

Tout cela n'a pas empêché la bâtisse 
presbyteriale de se terminer aux environs 
deNoél. Après le bouquet garni de rubans 
sur le faite de la cheminée, après la pose 
de la crémaillère en famille municipale, 
est venue l'inauguration du i cercle rural» 
auquel pensait surtout le curé en plantant 
le verger, en dressant les moellons, en 
aménageant la grande salle et la vaste 
tonnelle C'était le soir de la Chandeleur. 
L'assistance était reunie dans cette salle 
bien chauffée et bien éclairée, qui ne fera 
point concurrence a l'école du bourg, mais 
qujAÇn seri le complément et l'auxiliaire. 

e Rigaud n'a pas manqué, vous le 
z bien, une si belle occasion de 

onner ses ouailles. Il leur a parlé de 
intérêts, ce qui est toujours el par

tout un moyen de tenir les gens en éveil : 

i Mes amis, a t-il dit, faites bien atten
tion que l'agriculture n'est plus ce qu'elle 
était autrefois. Ils s<.nt loin de nous, ces 
temps où les produits de chaque territoire 
suffisaient aux besoins de ses habitants. 
Aujourd'hui, la rapidité des déplacements, 
la facilite des échanges tendent à faire de 
la France un vaste atelier de production 
donl les débouches iront se multipliant 
sans cesse. 

» La concurrence étant l'aiguillon du 
commerce, le cultivateur, le propriétaire 
rural, le vigneron, l'herbager, a besoin 
d'être au courant de ce qui se passe, 
d'abord dans la contrée, puis dans le pays 
tout entier, enfin à l'étranger, tout aussi 
bien que l'usinier, le marchand, le capi
taliste. Il nous faut au village un centre 
de réunion, une espèce d'observatoire 
d'où l'on recouvre au loin le mouvement 
des affaires, recevant les signaux et avis 
inconnus le plus souvent au fermier isole 
Il nous faut des livres qui enseignant les 
bonnes méthodes, et des journaux qui en 
provoquent l'expérimentation. Il nous faut 
surtout un enseignement familier de la 
vie rurale. Par ce concours d'efforts, qui 
n'entraîne d'ailleurs point de sacrifices, 
i agriculture deviendra un véritable filon 
californien. L'argent affluera au village, 
et l'aisance, soutenue par une moralité 
de bon aioi, entretiendra l'urbanité, la 
gaîté, la santé el la paix entre citoyens.» 

Ainsi parlait M. le curé de Not-e-Dame 
des Amandiers. Ce sont là, diront les 
humoristes, des sentiments, des préoccu
pations qui s'éloignent de la mission pas
torale. Nous sommes d'un avis tout opposé. 
Le prêtre campagnard est parfaitement à 
sa place etdans son œuvre lorsqu'il cherche 
i développer l'aisance en même temps 
que la moral.te parmi les familles dont la 
garde lui est confiée. Tout ostracisme est 
anachronisme. Qui fait le bien en a le 
droit. Il faut regarder non l'habit qu'on 
porte, mais le cœur qu'on a. L'abbé 
Rigaud, qui n'a reçu pour cela nulle se
monce de l'évèché, a fait sculpter au dessus 
de la porte du nouveau presbytère, une 
croix plantée sur une charrue, avec cette 
devise : Cruce et Aralt'o. Nous préférons 
ce symbole à celui dusnaréchal Bugeaud. 
La croix vaut mieux que l'epée. 

EDMOND DUVAL. 

CHRONIQUE DU JOUR 

Les »»^c5otes et les bons mot* courent 
les rues ot encombrent les colonnes de la 
presse libraire el de la presse agréable. 
Une des Wùiies de cette dernière catégo
rie aou^r-ôie qu'au sortir de la séance 
de lundi, pi-sque immédiatement après 
le vote qui eut'ieu sur l'amendement de 
M Berryer, H. Rouher aurait dit à M. 
Pinard : « C'est i^e question à étudier, • 

Se non è tero, e ben trovato. 
-Mais aujourd'hui ce n'est plus seule

ment la ques/ion des annonces judiciaires 
^qui fait l'objet des étude? de nos hommes 
d'Etat, une question de beaucoup supé
rieure est t',-/, à coup devenue le sujet de 
leurs plus v ves préoccupations. La Presse, 
sur la foi de bruits qui circulent dans les 
cercles officiels, ne craint pas d'affirmer 
que le gouvernement étudie la question 
du jury spécial, composé de sept magis
trats pour jurer les contraventions et 
délits commis par la voie de la presse et 
que les chefs des cours auraient été con
sultés par le ministre de la justice, sur le 
vœu de l'Empereur. 

Nous lisons dans YIndedendance belge : 
« Il y a en ce moment un grand scan

dale dans un chef lieu de préfecture d'un 
département de l'Ouest, par suite d'une 
demande de mise en faillite du préfel du 
département, à la suite d'opérations plus 
ou moins commerciales auxquelles i! s'é
tait livre pour se libérer de son passif. 
A une soirée chez le receveur des finances, 
il y avait eu aux dernières nouvelles, une 
scène fort vive entre ce préfet et un avoué 
qui ne lui avai signifié pas moins de 130 
protêts. Le jugement sur la demande de 
faillite n'est pa3 encore rendu. » 

Le télégraphe de Berlin veut absolument 
que M de Bismark soit malade, mais il 
ne donne aucun détail sur la nature de 
l'indisposition qui retient momentanément 
le chef du cabinet prussien loin des af
faires, sans l'empêcher d'aller à la chasse. 
Un correspondant berlinois de VA gêna 
Haras a trouvé un joli mot pour carac
tériser l'état de santé du premier minis
tre de Prusse: c Ou est tente de croire, 
dit il. que M. le comte de Bismark est at
teint d'une maladie parlementaire. • 

L'Avenir National publie cette epheme-
ride : 

18 février 1848. — On lit dans le Cen
seur, de Lyon : 

c II paraît qu'à Lyon on se modèle sur 
Paris ; on approvisionne les forts de vivres 
et de projectiles : ce sont les grandes ar
mes de Y homme de Gand... il paraît croire 
que l'armée est parfaitement dispo.-
incendier Lyon et Paris à son bon plai
sir. Quant à nous, nous croyons anf 
l armée y regarderait à deux fois avant 
d'exécuter de pareils ordres. » 

Le Courrier français annonce que 503 
rédacteur en chef. M. Vermorel, vient 
d'être écrevé à Ste-Pelagie. 

Patrick Lennon, un des chefs du fémi
nisme, qui a joue un rôle important dan? 
l'insurrection du printemps dernier, ei 
qui vient d cire condamne à quinze ans de 
travaux forces par la cour de Dubiin, a 
déclare, au moment de recevoir sa sen
tence, que la société feniane n'a été pour 
rien dans l'attentat de Clerkenwell. l e 
malheureux Irlandais qui a osé commettre 
cet attentat, dit il. a ete immédiatement 
expulsé de l'association. 

Nous lisous dans le Courtier français : 
* On commence déjà au ministère des 

finances les préparatifs pour l'emprunt de 
440 mi l l ions. 

t Les travaux sont commencés pour 
disposer les bureaux et couvrir la cour 
en vitres. 

Les journaux enregistrent avec uae 
sorte d inquiétude la nouvelle, qu'un 
camp moitié russe et moitié prussien se
rait formé à Kalish pour faire exécuter 
par les deux armées des manœuvres com
munes. 

Un Français, qui habile Naples depuis 
vingt ans. M. Th. d'Agiout, a reçu des 
autorites italiennes l'ordre de quitter l'Ita
lie dans un délai de huit jours. 

M. d'Agiout rédigeait le journal Il Me-
diterranéo. 

Le Nain jaune publie un article de M. 
Banc, ainsi intitule : 

LETTRE A M. LE PRÉFET DE POLICE 

Au sujet Je plusieurs prisonniers qu on veut 
empêcher de jouer aux quilles. 

Le passage suivant, que nous en ex
trayons, lera connaître l'objet de cette 
lettre : 

« Imaginez-vous que. l'autre jour, on a 
pu remarquer à Sainte-Pélagie une agi
tation inaccoutumée. Les guichets étaient 
troubles, le greffe agile, le cabinet du di
recteur perturbé. Il se passait évidemment 
quelque chose d'énorme. Allait-on faire 
encore une perquisition ? V,y prisonnier 
s est-ilevade ? Non ; la chose était bien pius 
sérieuse. Un bienfaiteur de l'humanité, un 
citoyen généreux venait de faire hommage 
aux détenus politiques d'un jeu de quilles 
tout neuf, ei les autorites de Sainte-Pélagie 
délibéraient. Pouvait-on laisser entrer ce 
JÏU de quilles ? Est-ce conforme aux rè
glements et aux saines traditions admi
nistratives ? Un jeu de quilles à Sainte-
^eiagie • (,rave sujet de méditation ! Le 
directeur hésitait, le greffier était perplexe, 
le brigadier hochait la tête ; le doyen des 
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